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A LTOR , me Centrale, 3. 

A PAU* , chez LEJOUTET et Comp., rue Notre-

Dame-ies-Victoires: 

BCRIAUS, me Centrale , 3. 

az»ACTI«H. 

Les comMaicatmu concernant la rédaction 

doivent etreMirttt*** au cita je» GWHAND. 

Toutes lettres et paquet» «on affranchis" 

sont expressément refuses. 

AnomsTSAnov. 
Tant ce «fin concerne l'administration doit 

être adressé au citoyen BEREL , gérant. 

(Affranchir.) 

ANNONCES. 

Le Prix des Annonces est de 25 cent, la ligae. 

Le Prix des Réclames est de 50 cent, la lign^ 

Laa annonces concernant les associations oavriù « 

seront insérées gratis. 

Le nombre de numéros que nous avons distribués gratui-

tement jusqu'à ce jour dans les campagnes ou dans l'armée 

.'élève à près de 35 mille. Malgré les persécutions , notre 

distribution va toujours croissant. Toutes nos mesures sont 

prises, depuis plusieurs jours, pour délivrer le journal aux 

soldats ailleurs que dans nos bureaux. Nous profilons de 

celte occasion pour remercier nos concitoyens qui, parleurs 

jacrifices persévérants, nous permettent de continuer cette 

œuvre de propagande. 

Lyon, 5 mai, 

liste de* Candidat* adopté» par le l omlté Central 

démocratique du Rhdne. 

GREPPO, représentant. 

BENOIT, id. 

DOIJTRE , id. 

PELLETIER, id. 

RASPAIL (Benjamin), fils. 

CoiWMtssAiRE (Sébastien), sergent au 2e chasseurs à pied. 

FAURE (de Givors). 

MOBELLET, avocat. 

FOND (de Chaponost). 

MATHIEU (de la Drôme). 

CHANAY , représentant. 

Les attaques et les insultes à la Révolution s'accumulent 

autour du Peuple comme un insolent défi. Chaque jour le 

gant lui est jeté, et tous les royalistes s'empresseut à l'envi 

d'apporter leur pelletée de boue sur l'œuvre du 24 Février. 

C'est un concours d'injures et de mauvaises actions. C'est la 

réunion de tout ce qu'il y a d'Infâme dans le bas fond des 

consciences vénales qui ont intrigué pour nous amener au 

point où nous sommes arrivés. 

Quoi donc , la République, qui devait etpouvait réparer 

les maux dont la société souffre depuis si longtemps , qui 

pouvait alléger les charges publiques, créer d'utiles institu-

tions de travail et de commerce , non-seulement n'a rien 

fait, mais encore persécute ceux qui cherchent à la trans-

former d'une snanière pacifique, à l'améliorer par les veies 

légales. 

Les Peuples , voyant la liberté sourire aux premiers 

rayons du soleil de Février s'agitèrent et réclamèrent notre ap-

pui ; ils s'étaient levés à notre exemple. L'Italie avait chas-

sé de barbares oppresseurs , et nous conviait a ses fêles; 

l'Allemagne frémissante nous criait de marcher en avant. 

Nous avons été sourds ! Nous étions là , lâchement occupés 

a fraterniser avec de vieux ennemis qui , dans leurs étrein-

tes hypocrites, cherchaient de l'oeil la place du poignard. — 

Le Peuple souffre, le travailleur est rejeté aux gémonies so-

ciales ; c'est lui-môme qui l'a voulu. Hélag ! il ne savait pas 

qu'en révolution il faut brusquer l'accomplissement des pro-

messes , et ne pas donner le temps aux vieux partis de se 

reconnaître et de nouer leur intrigues anti-populaires. 

En révolution, il faut briser les obstacles ou se résigner 

à être écrasé. 

Si le 24 février nous avions marché sur Paris ; porté 

notre concours armé à nos frères , la révolution était 

sauvée. 

Si en mars nous avions envoyé deux régiments en Savoie, 

nous n'aurions pas la honte de voir aujourd'hui notre armée 

au service du pape. 

Il est des moments pour un Peuple , où un seul pas en 

arrière, un seul instant de repos est une trahison de la part 

de ses gouvernants et doit être puni comme tel. 

Voyez aujourd'hui qu'elle honte descend sur la France. 

Nos soldats vont fouler celte ferre d'Italie, ces champs im-

mortels que depuis trois siècles nous engraissons de nos 

cadavres et couvrons de noire gloire. Jadis nous en rappor-

tions des souvenirs pour orner l'histoire de la patrie. Cette 

fois pour trophées, nos frères rapporterons des chapelets et 

des reliques, et pour souvenirs de gloire la bénédiction du 

prêtre-roi!! 

Si, détournant les yeux de ce calice, nous regardons la 

France, nous voyons les lois méconnues au profit de la réac-

tion royaliste, les réunions éléctorales troublées, la presse 

persécutée, une police odieuse et brutale, des ministres pro-

vocateurs, des officines publiques où se forgent le mensonge, 

qui va dans les provinces attiser la haine entre les citoyens. 

— L'armée que l'on remplit de ces ordures garanties contre 

la contradiction. L'inquiétude et la terreur des citoyens 

qui se tfemaîrdeîtt arec effroi si notts devons reculer jus-

qu'au précipice. 

Partout la résistance légale se prépare. Si les royalisfes 

veulent toucher au pacte social, s'ils veulent porter atteinte 

aux droits fondamentaux des citoyens , — droits qui ne 

relèvent de personne , — alors point de paix ni trêve que 

nous en ayons fini avec les ennemis de la patrie. Déjà des 

rumeurs sourdes circulent. Le vent qui vient de Paris nous 

rapporte des frémissements étranges. 

Les convois que Bugeaud fait circuler dans Lyon, laissent 

derrière eux une odeur de poudre. Dieu de la France pro-

tège tes enfants, et éloigne de nous les douleurs que les 

royalistes préparent à notre pays. 

Le sang a coulé à Berlin dans la lutte qui a commencé en-

tre le Peuple et la troupe. Le bruit s'était même répandu , 

ce matin , à Paris, que la République avait été proclamée à 

Berlin. C'est une nouvelle prématurée qui n'attend , pour se 

réaliser, que l'entrée des Hongrois à Vienne. 

Le 27 au soir, des groupes nombreux se sont formés de-

vant le loc.ii de la deuxième chambre. Bientôt ces attroupe-

ments prirent un caractère dangereux , car on empêcha des 

gardes de sûreté d'arrêter des perturbateurs et on leur arra-

cha un individu qu'ils venaient d'arrêter. Des officiers ont 

été maltraités, le soir, sur la place. L'épée d'un de ces offi-

ciers a été brisée. Alors un bataillon de grenadiers occupa la 

place et ferma l'issue. La foule résista ; on fit des somma-

tions qui restèrent sans résultats. Après trois roulements de 

tambour, on fit feu ! Deux personnes ont été tuées et deux 
blessées. 

On fit une tentative de barricades près de l'église St-Pierre; 

des attroupements se forment dans les rues , et l'on voit ac-

courir une foule d'ouvriers. On espère que l'affaire n'aura 

pas de suites graves. Vers dix heures de nouvelles barrica-

des ont été élevées sur différents points. A onze heures la 

tranquillité était rétablie. 

Les nouvelles de Berlin ne nous parviennent pas en plus 

grand nombre aujourd'hui, les journaux prussiens ne parais-

sant pas le dimanche. 

G5JESÎSSS3 BÏÏÎS StUES. 

(Système Bugeaud). 

Au moment où i'autorité militaire prend à Lyon les dispo-

sitions les plus menaçantes, il est,-ce nous semble, à propos 

de mettre sous les yeux de nos concitoyens la pièce suivante, 

dont un de nos amis de l'armée des Alpes vient de nous 

donner communication : 

Supplément à l'ordre C3M jour du 99 no-

vembre 1848. 

Dispositions générales contre l'émeute. 

Les dispositions à prendre contre i'émeuie dépendent trop de la na-
ture des localités et d'événements imprévus pour en l'aire une instruc-
tion bien arrêtée pour la troupe chargée de la combattre ; mais les 
dispositions suivantes doivent être appliquées suivant les circons-
tances : 

Dès qu'un bataillon ou détachement est posé contre l'émeute, son 
chef ne doit jamais être incertain sur ce qu'il doit l'aire : il doit com-
battre , quand bien même des ordres formels ne lui arriveraient pas à 
cet égard, par suite de communications interrompues. 

La troupe doit s'opposer avec énergie à rétablissement desbarriendes. 
Si elle prévoit qu'elle puisse êtr# enveloppée par des barricades élevées 
et multipliées autour d'elle, elle doit, par un dernier effort, se frayer un 
passage pour venir, toujours en combattant ,is'appuyer vers une des 
grandes réserves indiquées par l'ordre du jour du 28 novembre 1848, 
et rendre compte de suite de la position des émeuliers. 

La troupe ne doit jamais se laisser approcher par une colonne d'é-
meuliers , quand bien même ces émeuliers ne tireraient pas , car une 
colonne qui se laisse entourer pur les femmes et les enfants qui, presque 
toujours , procèdent les émeutiers, hérite quelques fois à faire feu et, 
par cela seul, se compromet au poi itde se faire désarmer. 

Quand une colonne d'émeutiers s'approche et que le combat est coin-

FEUILLETON DU RÉPUBLICAIN, DU 4 MAI, 

LES 

QUATRE SER&ENS DE LA ROCHELLE. 
DEUXIÈME PARTIE. 

IX. 

Le {bateau* 

[Suite.) 

Mais, pour cela , il fallait d'abord se tirer de cette mer dange-
reuse, et gagner la demeure des parents de Marthe, où ils polir-
aient quitter l'uniforme pour des habits de pêcheurs , puis, à 
'aide de ce déguisement, se répandre dans la campagne. 
. "s avaient repris les rames et naviguaient depuis quelques 
Estants au hasard et dans la plus cruelle perplexité , lorsqu'un 
P'ipie , qui descendait sans doute de quelque bâtiment, bien 
qu'on ne le vît pas à l'horizon, passa à la nage près d'eux. 
, Çet homme, en glissant contre leur barque , jeta une petite 
°îte de fer dans les mains de Pommier, et disparut entre deux 

*a"X. Lu boite contenait un billet ou étaient seulement ces mots: 
4tt Rendez-vous des Amis, à La Rochelle. 

. Mais ces mots étaient de l'écriture bien reconnaissable de Bo-
^les» et accompagnés de la croix et de l'étoile des compagnons 
Qe.'a nuit. 

Rendez-vous des Amis était autrefois une taverne de La Ro-
£'ielle , mats fermée depuis plus d'un an, la maison était enliè-
,e[»>em inhabitée. Elle se trouvait située sur la place Dauphine, 

quelques pas de la caserne. 

Voir le Républicain du 9 mars au 3 mai. 

Evidemment le jeune chef des carbonai i indiquait à ses com-
pagnons de se rendre en cet endroit. 

Bot ies, par les adhérences que les initiés à la société possé-
daient môme dans les municipalités , avait pn être instruit vers 
le milieu de la nuit de la première dénonciation portée contre 
les carbonari ; et, en prévoyant les conséquences, il indiquait à 
ses amis le lieu où ils devraient le rejoindre secrètement en cas 

de poursuite. 
Mais ce qui devait profondément étonner était que le chef des 

fugitifs choisît pour point de réunion la ville de La Rochelle et la 
maison la plus rapprochée de la caserne , qui allait devenir le 
centre des perquisitions. 

Quoi qu'il en fût, les initiés devaient obéissance passive à leur 
chef; et quand même ils n'eussent pas été liés par le serment, 
ils se seraient encore rendus sans hésiterau inoindre avis de leur 
ami. 11 ne songèrent donc plus qu'à pénétrer en secret dans la 
maison inhabitée que Bories indiquait. 

La plus grande difficulté, celle de retrouver les traces de leurs 
frères d'armes, était vaincue; mais il restait à gagner l'asile hos-
pitalier où ils pourraient quitter l'habit militaire qui les signalait 
particulièrement, et attendre la nuit pour rentrer à La Rochelle. 
Le détour de l'île dans lequel ils se trouvaient en ce moment 
était assez garanti de la vue ; mais, au delà, le bras de mer qu'il 
fallait traverser était dominé par les regards des sentinelles et 
les lunettes des bastions... Et à mesure que l'heure avançait, on 
voyait les eaux se couvrir d'un plus grand nombre de barques qui 
sortaient du port. 

Les trois carbonari se communiquaient à ce sujet les réflexions 

les désespérantes. 
En cet instant, un bateau plein d'herbe fraîche, et conduit par 

un jeune villageois qui venait de faucher une prairie dans l'île, 
arriva de leur côté. 

Marthe, l'ayant aperçu, essuya vivement ses larmes en s'é-
criant : 

— C'est Jacques qui conduit ce bateau... Je le connais— lais-
sez-moi faire ! 

Une minute après, l'embarcation était à portée de sa voix'. 
Marthe appela le jeune paysan, lui lit signe d'approcher, et 

dès que les deux ba'eaux se louchèrent : 
— Jacques, dit-elle, tu vois bien cette jolie barque, toute 

tapissée, tu vas la prendre et me céder ton bateau... C'est une 
fantaisie que j'ai... Ne m'en demande pas davantage, et ne dis à 
personne l'échange que nous avons fait. 

La jolie fille des plus riches pêcheurs de l'endroit était uni? 
autorité pour Jacques. Il se mit à rire comme tout paysan de-
vant une chose qu'il ne comprend pas, et obéit ponctuellement 
à Marthe. Cédant son vieux et grand bateau aux cinq passagers, 
il sauta dans l'élégant canot, et s'éloigna tandis que Marthe lui 
disait : 

—Tu viendras chercher demain ta récolte de foin chez mon père. 
Tandis qu'ils étaient encore dans l'anse de l'île ombragée, la 

jeune femme fit vivement étendre les trois carbonari dans 
l'herbe, et les en recouvrit... Ils étaient encore si jeunes et 
d'humeur si légère, que, tonte inquiétude cessante, ils s'amusè-
rent de celte opération, et s'arrangèrent gaîment dans celte 
couche de luzerne fleurie et parfumée. 

— Maintenant, dit Marthe, Eglanline à un bout du bateau, 
moi de l'au're, nous allons hardiment ramer... Qu'on nous re-
garde passer du haut des remparts tant qu'on voudra, on dira : 
« Voi!»! deux jolies filles qui reviennent de faucher la prairie, » 
et jamais :« Il y a là des carbonari » 

La fille des pêcheurs n'était pas novice à conduire un bateau, 
et ses bras ronds et délicats maniaient cependant la rame avec 
vigueur ; Eglantine aussi, si jeune et si frêle, trouvait des forces 
pour aider sa compagne.*. Ce bateau , d'une fraîcheur char-
mante, avec sa verdure nouvelle et ses deux gracieuses nattton-
nièrés, offrait une agréable per p îetive aux passagers qui le 

croisaient. 
La navigation était rapide. La barque glissait au pied d'un 

fort détaché... puis le fort et le rivage fuyaient au loin. 
Chacun des passagers restait immobile à sa place et gardait 

uo scrupuleux silence... si ce n'est que Goubin, qui avait plus 



mell
, è on «k>;i Uire féù sur dette Colonne quand on est arrivé a deus 

ceiii pas, ap«a l'avoir fait averti.- toutefois, que, si elle continue à s a-

vancer. le feu commencera. 
'-^îrttcrttiv défier ' surtout des femmes et des enfants marc liant en 
avant; comme jé l'ai dit plus haut, car ils procèdent toujours par I assas-

sine: .les officiers. On doit donc les considérer comme l avant-garde de 

/'KN\i Ml cl les traiter comme tels ; l'expérience l'a prouve et y autorise 

complètement. , . . 
Le chef de troupe aura , liant toutes choses, le soin,de mettre son 

momie en sûreté ; s'eraparàiit 5 cet elfe* « t«ule »>aiso" ou point de 

défense qu'il jugera nécessaire. ,, , . , 
Lorsqu'un détachement aura reçu l'ordre d enlever une barricade, 

son chef devra juger de suiteW m K1*?"k- !.
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nemi, et où U poui ta plaeer«a*ésçrve a I abri la teu lie la barricadé ; 
il la'fera attaquer, sans perdre de temps , par les tirailleurs seulement, 
et jamais en tuasse car il faut à l'émeute fHOUKIBLE SATISFACTION 

OK TUFK BFACCÔÛPBB MONDE. Si la barricade est enlevée par les 
tirailleurs, la réserve s'approche, s'établit et se meta couvert dans celle 
nouvelle nosilion, après quoi elle.lance d.: nouveaux tirailleurs iur la . 

tm***i^m***r ̂ T~" • ,, .... , ... ,„., 
Si la barricade ne-pent pas cire enlevée par I aitaqîife flès tirailleurs, 

il ""faudra s'emparer aune maison placée à'certaine distante et y l'aire 
entrer nés s:i'pfiui =; 'dû génie. A cet clfel, 'il» seront placés eu- léle *bes J 

adonnes d'attaque et marcheront avec elles. Us seront désignés d'a-

^^Ycs* sapeurs du génie, muni» de i et portant des grenades, 

perceront tes maisons, en s'avançant du coté de l'ennemi, jusqu'à ce 
qu'ils soient arrivés à la hauteur de la barricade; l'infanterie., qui les 
suit el les seconde à l'aide des outils qui lui on été donnés à cet effet, 

s'établira dans ces maisons el fera feu sur les émeuliers, qui, par ce 
moyen, se trouveront débordés et attaqués par derrière. C'est par, |e 
second étage des maisons que cette manœuvre doit se faire. Dans les 
Maisons où l'on pénétrera ainsi, on aura soin de bouclier les escaliers 
jiour en rendre le passage impossible. Si on rencontrait des barricades 
formées a,ce les cailloux qui pavent les rues de Lyon, il faudrait de 
imite, le faire savoir au quartier-général le p.us voisin afin de ies faire 

attaquer pir I artillerie. 
Vejf l produit par les boulets contre cet amas de cailloux, ôterail 

aux én € Uiers l'envie de les défendre longtemps. Il est expressément 
iWjfu de s'engager dans les petites rues sans de grandes précau-
tkirts; il Vaut mieux' s'en abstenir et y renfermer I insurrection momen-

tanément. 
Un mouvement d'ensemble bien étudié ménagerait la vie de nos 

solfiais («ni, sans cela, serait gravement compromise. Si la colonne 
Attaque .irrivait sur un point où l'émeute aurait concentré des lorces 
imposantes ou établi une défense qui nécessiterait une attaque combi-
née; elle devra se mettre à l'abri de l'ENSE.m et se couvrir de tira.il-
ieairs qui, placés soit dans une maison voisine, soit de tout autre ma-
nière, harcelleront l'EXJSEMl sans l'attaquer. Il faudra en même temps 
"donner avis au quartier le plus voisin el alors l'ai tillerie avec ses pièces, 
le génie avec ses PÉTARDS viendront appuyer l'infantei ie pour une 
mmfym d'ensemb!::. Aussitôt que l'émeute aura été" ckassée d'une îuc 
0:1 d'un quartier, on y établira un poste ayant ses tirailleurs, et avecla 
consigné la pins sévère de ne laisser circuler personne jusqu'à ce que 
l'insurrection soit vaincue dans toute la ville ; les femmes et les enfants 

seront rigoureusement compris dans celte consigne. 

Je dois signaler un danger auquel les défenseurs de l'ordre sont expo-
sés à Lyon. Il y a dans cette ville plusieurs rues et quais dont les mai-
sons ont des ouvertures sur deux rues à la lois. Celte disposition peut 
fournir à Yonmmi le moyen de se multiplier et de tromper les troupes 
sur ies points à attaquer ou à défendre. MM. ies officiers, sachant sur 
quel point de la ville ils doivent opérer, devront se faire une élude jour-

wrfîèh lté ces difficultés et bien reconnaître le terrain- Je cite les endroits 

à étudier : 
■lo Le quai Saint-Clair, dont les allées communiquent avec la rue 

Nationale et la rue des Deux-Angles. 

2o Presque toutes les rues qui environnent la place des Terreaux, 

YHôlel-de Ville et la salle de spectacle ; 
7)0 Tout le quartier entre la place des Terreaux et la place Neuve ; 

io Les rues environnant la place el le théâtre des Célestins; 

$0 Le qnai Saint-Antoine, dont toutes les maisons communiquent 

àvçc là Tire Mercière. 
MEn résumé, le* chefs PERSUADERONT « leurs subordonnés qu il ne 

faut BANS AI;CI;X CAS FAIBLIR NI TRANSIGER avec l'émeute et qu'il 
faut, pour cela, que chacun agisse avec la plus grande résolution, et ne 
préno; cous il que de son courage et de son intelligence, quand bien 
mémo ies ordres n'arriveraient pas. 

Nous avons des vivres assurés sur tous les points. L'émeute doit être 

vaincue. 
Mais nuis avons le temps.-
Si je n'ai point parlé de la cavalerie, c'est qu elle ne doit pas combat-

tre rjaôs les tues. Sa mission est de préserver la ville de Lyon de l'arri-
vée des mauvah mjels du dehors pendant l'action, el, après la victoire 

ilfe tomber sur ceux qui voudraient fuir pour aller porter le désordre 

da-s les campagnes. ■ . j .„ 
A cet effet, le 9e dragon se charge du port et iiu pont de la.Crim.io-

/.".'- et autres ponts sur la Saône et le Rhône dan ; la presqu'île Pei-

raehe. 
Le lie dra-on couvre la campagne du roté de Villeurbanne par les 

escadrons de cantonnement, el la campagne en avant du fort de Cuire 

par les escadrons casernes à Serin. Lè8e hussard arrive a ta UuilhAière 
et couvre la campagne, faisant jonction avec les dragons de Villeur 

banne. 
Cette instruction sera eommuniquée à tous les chefs de corpscompo-

sant la garnison et comprise dans l'ordre du jourpour le cas d'insurrec-

tion. 

Au quartier-général, à Lyon, le 7 février 1849. 
Le général commandant la 6e division militaire, 

GEMEAU. 

Pour copie conforme, 
Le lieutenant-colonel chef d'élat-major, 

Signé DE VIL LIER. 

Voilà le plan de campagne de la faction honnête et modé-

rée, vbilS la gloire que l'on destine à noire brave armée des 

Alpes! li s'agit bien, ma foi, des Autrichiens et (les Russes ! 

ceux-là sont les amis de l'ordre . m égorgent I Italie el se 

ruent sur les Hongrois. LeJPeupte français,,, y
n
j|i' Kl YfaiMIfi 

i-nheml \ Toi rt'lîe "transaction avec ce peuple à émeuliers ! 

Soldai.; do la République ! quelles glorieuses destinées 

\oùs attendent ! Faite la guerre à vos propres çoqpiloyens , 

égorger vos parents, vos amis , tremper vos mains dans le 

sang des enfants et des femmes, celte avant garde de l'émeute; 

démolir les maisons de vos villes, les faire sauter, les incen-

dier avec des pétards et des grenades, quels beaux exploits ! 

Oh ! que l'état de soldat est digne d'envie à ces conditions el 

combien vous devez être heureux de porter l'uniforme ! 

N'en doutez pas, les émeuliers , qui ont élé soldais ou qui 

le seront comme vous, ne sont cependant pas des hommes; 

ce sont des monstres auxquels il faut -l'horrible satisfaction de 

vous tuer beaucoup de monde. Vos généraux vous le disent , 

vous ne refuserez pas de les croire ceux-là î Vous les croirez 

aussi lorsqu'ils vous diront qu'ils veulent ménager vos vies , 

ils sont si humains ! 

Nous n'avons pas le courage de continuer sur ce ton. Nous 

conjurons seulement nos frères de l armée des Alpes de ré-

fléchir sérieusement sur ie rôle qu'on veut leur faire jouer. 

Nous engageons aussi nos concitoyens à médiler le docu-

ment qui précède, il pourra leur donner la clé de bien des 

choses! Nous voulons leur laisser à eux-mêmes le soin des 

commentaires. 

Selon un journal dévoué au citoyen Louis Bonaparte, le 

10 Décembre, « on ne doit répondre aux idées éeioses sous 

le soleil de Février qu'à coups de fusil. — 11 invite les pay-

sans à marcher sur Paris. » On ne sait comment répondre à 

de semblables provocations à la guerre civile. 

n'assemblée Nationale^ journal royaliste, repousse la can-

didature de Cavuignac, comme trop rouge. Le parti républi-

cain le repousse aussi. El la Fraie République dit que : 

« Le parti^o^kirene peut, à aucun prix, accepter l'homme 

qui a combattu les sans-culottes de Juin.» 

II n'y a donc pas de raison pour que le général de Juin 

se présente à Paris. Il n'aurait pas 10,000 voix. Nous espé-

rons bien qu'il ne reparaîtra pas à la prochaine Assem-

blée, et qu'il sera renvoyé avec son collègue Lamoricière en 

Algérie. . i , 

Ssprlt de l'armée de» Alpes. 

L'esprit de l'armée va toujours s'améliorant, malgré les 

manœuvres déloyales à l'aide desquelles on cherche à la 

tromper. 

Nous sommes heureux d'enregistrer ci-dessous l'expres-

sion des sentiments de nos braves frères du 6e léger. 

Aux rédacteurs du Républicain. 
Citoyen rédacteur, 

Chaque jour "n.us voyons, en lisant votre estimab'e journal, les ma-
nifestations sympathiques de nos,camarades des autres corps, évoquées 
par la lecture des nobles opinions que vous professez, et rien que je 
sache ne vous est parvenu encore du 6e léger. Je déplore le peu de ré-
solution de ceux de nos camarades qui. par crainte des punitions sévè-
res dont on les menace sans ces.-e, n'osent exprimer hautement leur 
opinion. 

Grâce cependant à la nourriture que vous donnez à leur intelligence, 
Pe piildes militaires de ce régiment s'ouvre de plus en plus 

Aussi, lorsque, le 27 avril dernier, nous fumes appelés à réprimer un 

prétendu désordre, chacun de nous comprenait que n<jus p
0

rti 
teinte à la liberté individuelle en prêtant main forte aux a^enu •a'' 
police brutale pour arrêter de paisibles "citoyens. * u 

Crovcz- e bien, citoyen rédacteur, nous avons exécuté ces ordres 
tout* la répugnance qu'is doivent inspirer à des soldats démocraJ 'V<ïc 

le Peuple, que l'on exaspérait à dessein, s'était porté à quelques re Si 

sailles, il aurait trouvé parmi ses frères du 6e léger de vives symnioT-é~ 
el des amis prêts à voler dans ses bras. Si l'autorité locale, croit avn' s 

nous des complices de ses machinations qui sentent la monarchie ip e" 
lieue, el'e se trompe tort, Qu'on nous fasse passer les Alpes pour v i"0 

au secours des Peuples opprimés, on trouvera en nous des sj'i 
pleins d'enthousiasme., et aussi pleinsde respect pour la discip|j„ î'! 

6e léger, qui a illustré son numéro en Afrique, n'aspire qu'après 1/' 

où il pourra -e .••tovrir" «t'umî -gtoire nouvelle. Mais que' l'on n'ec'?"1' 
pas l'engager cm.tre le Peuple , car il mettrait immédiatement ?*• 
service les ariui s qu'il a reçues de la nation pour la défense do 1 Son 

berté. la !i-

Veuillez, éitoyen . inséri 1 celte lettre dans vos eo'onnes, c'est le ■ 
le plus cher de la plus grande partie du régiment auquel hb'us âjSfi!,*" 
nous. rparie. 

Vive, vive la République démocratique et sociale ! 
Au nom de mes camarades. 

fin soldat démocrate du 6e ie'ger. 

mSL ' -Jim 1 
Club de la rue l'errot. 

Séante du 50 avril. — Pré-icleftce du citoyen RÉ.YIOXD. 

Après la lecture du procès-verbal, te cit. Teissier lit les nouveti 
d'Italie. Les cit. Randré, Geoffray lisent divers journaux. A propos d'6' 
discours, le président fait rem irquer que le socialisme gagne même l"" 
prêtres de bonne foi qui y retrouvent la véritable tradition du Clirisij

eS 

nisnie. a~ 

On examine ensuite la liste des candidats du comité démocraii«„. 
Les quatre représentants ont fait leurs preuves. Raspail Benjamin

 q
^ 

imitera soi) |>ére dans la haine des fripons dont son père a été souvL! 
victime; Chanay admis par transaction, Fond q>ii déjà a eu*beauc<i

UI 
de voix aux dernières élections. Ainsi, le jour venu, nous voterons ton, 
avec ensemlile. 

L'annonce de la candidature du prince de Joinville n'excite aucune 
colère, mais-un rire général. 

La séance esi levée à 10 heures. 

Bulletin électoral. 

LISTES DES CANDIDATS DE LA DÉMOCRATIE. 

Puy-de-Dôme. — Bravard-Toussaint , représentant, i» 

Lasteyras, représentant. — Aslaix , représentant. — Mara-

deix, cultivateur. — Charras, représentant. — Vimal, maire 

démissionnaire de Clermont. — Eyraud , experl-géomèlre. 

— Gazard, préfet démissionnaire. — Lavigne, représentant! 

— Crouzillat, cultivateur.— Giraud, maire démissionnaire 

de Thiers. — Arthur Malos. — Nolhac, médecin. 

Bouches-du-Rhône. — Ledru-Rollin , représentant. — 

Edouard Dupré, sous-lieutenant au 20e de ligne. — Gleize-

Crivelli , avocat. — Victor Hennequin. — Démosthènes 

Ollivier, représentant. —Rubin , ex-procureur de la Répu-

blique. — Bédarride, maire d'Aix. — Barthélémy, représen-

tant. -— Aslouin, représentant. 

Aisne. — Ledru-Rollin, représentant. — Alexandre Chas-

seray. — Ernest Lecarlier. — Alfred Mallet. — Antony 

Blnnc. — Menesson, ex-préfet de l'Aisne. — Bourcier, géo-

mètre. — Lambert, médecin. — Louis Mehue. 

Corrè^e. — L. Lalrnde, représentant. — Bourzat, repré-

sentant. — Cayras , représentant. — Medesclair , représen-

tant. — Pénières, représentant. — Sage. — Chamiot. 

Deux-Sèvres. — Thoré, rédacteur du journal de la Fraa 

République. — Durand , cultivateur. — Rouhier, médecin. 

— Blanchon, imprimeur. —Fayard, pharmacien. — Gilbert, 

menuisier. — Jourdain, avoué à Melle. 

Jura. — Julos Grévy , représentant. — Cordier, repré-

sentant. — Tamissier , représentant. — Sommier , homme 

de lettres. -— Adolphe Derriez. — Léon Creslin. — Victor 

Richardet, cultivateur. 

de peine, à se faire à sa situation, se tourmentait un peu sous 

ses verts' rideaux, et en passant devant la plaie-forme sous le 

feu des regards de la sentinelle, tirait de sa flûte quelques sons 

bas et moqueurs. » 
Peu à peu, la mer devint plus solitaire, et on se relâcha lé-

gèrement de la consigne. Pommier el Cédric, placés du côté de 

Marthe qui commandait le bà'iment, commencèrent à s'entre-

tenir avec elle. 
Eglantine, depuis l'événement de cette joui née , depuis la 

nouvelle de celte catastrophe qui frappait les sergens de La Ro-

chelle, n'avait pas prononcé une parole. Seulement, mince et 

frêle comme un enfant, elle pliait sous la tristesse; sa poitrine 

était oppressée , son visage à peine nuancé d'incarnat se déco-

lorait encore ; elle tenait ses sourcils contractés dans une em-

preinte de réllexion autant que de douleur. 

Dans un moment où le courant emportait presque de lui-

même le bateau, qui n'avait plus besoin que du secours de 

Marthe pour tenir le gouvernail, Kglantine vints'assoir sur une 

escabelie, près de l'endroit où Gotibin était caché. Celui-ci 

avait frayé une ouverture à sa tête, qu'il tendait hors de l'herbe 

et soutenait de sa main en s'accoudant sur le fond du bateau, 

p Et taudis que leurs amis causaient un peu plus loin, Eglantine 

dit à voix basse : 
— Monsieur Goubin, j'aurais quelque chose à vous dire. 

— Ah.; tant mieux... répondit Charles. 

— On dit que vous êtes amoureux de moi. 

— Ce n'est pas difficile à penser. 
— Bien ; mais

 ce
 sont les autres qui le disent, et non pas 

vous... ce qui fait que vous ne m'avez pas demandée en mariage. 

 C'est vrai. 

Alors, c'est moi qui vaU vous demander. 

Le jeune homme resta muet d'admiration à cette naïveté, 

presque stibHme dans les circonstances où on se trouvait. II 

sourit, et une larme vint à sa paupière. 

E^lantiue encouragée par cette réponse, poursuivit : 

— Voici donc ce que je pense. Si vous êtes sauvé de ce ter-

rible danger qui vous menace, vous resterez libre de choisir 

voire femme... mais d'après ce que vous disiez à ces messieurs 

to .'.-à-l'heure , ce n'est pas probable... Autrement, si vous êtes 

condamné à rester longtemps en prison... 

La voix d'Eglantine s'éteignit dans les larmes. 

— En prison ou en exil, dit Goubin, sans doute toute la vie. 

— Alors, reprit la jeune fille, c'est toute une existence d'en-

nui et de souffrance... Vous avez beau être du plus heureux ca-

ractère, on ne résiste pas à cela... Allez , votre gaîté sera bien 

triste sous les verroux!... Vous serez peut-être même séparé de 

vos amis, et alors, quelle solitude !... J ai réfléchi à tout cela en 

ramant sur ce bateau... J'ai pensé qu'une jeune femme, aiman-

te, dévouée, pourrait changer beaucoup à votre sort... Ecoutez-

moi bien. 

Le jeune homme 1. avait pas besoin de cette recommandation, 

toute son âme était attachée aux lèvres d'Eglantine. 

— Dans une situation ordinaire, reprit-elle, vous vous seriez 

à peine aperçu d'une affeelion de plus ; dans le malheur, où elle 

sera seule, vous la trouverez bien précieuse... C'est comme une 

lampe, qui éclaire à peine dans le jour, et qui, la nuit, est d'un 

grand secours... Si vous êtes condamné à une longue captivité, 

je pourrai vous aller voir en prisoi tous les jours, peut-être y 

demeurer avec vous... Si on vous bannit en pays étranger, votre 

femme toujours à vos côtés, votre demeure habitée, vos repas 

partagés, vous feront comme un rayon plus doux autour de 

vous, qui tempérera un peu le froid cruel de l'exil... Vous 

pourrez à chaque instant du jour épancher vos tristesses dans 

un cœur qui les sentira bien... Alors, il me semble que ce mot : 

partager vos peines, ne sera pas une chimère, et que j'en pren-

drai réellement une partie.-. C'est pourquoi j'ai pensé à vous 
demander en mariage. 

Le jeune sergent était pénétré d'un attendrissement profond, 

délicieux, inconnu jusque-là. H dit d'un ' voix tremblante d'é-
motion : 

_Etpourmoi,Eglaniine,vonsquitteriezvosparents,votrepays? 
— Mes parents, répondit-elle, peuvent se passer de moi; leur 

existence restera la même. Je ferai bien plus pour la vôtre en 
m attachant à vous. 

— Alors, c'est parce que je suis malheureux que vous m'ai-
mez/ demanda Goubin. 

Elle s'interrogea tout bas avec franchise et candeur, et ré-
pondit : 

— Je n'en sais rien, mais je vous aime. 

Goubin lui baisa la main, et dans une effusion de cœur indi-
ble ses larmes coulèrent. 

— Oh! dit-il, je nepeux vous exprimer ce que je sens . et je 
ne sais comment vous répondre. 

— Eh bien! reprit-elle, dites-moi seulement... simplement, 

de bon cœur, comme je vous parle moi-même... dites-moi : Ou'-

H lin pressa les mains avec transport, et dit en la regardant : 
— Oui! ° 

On lit tout à coup faire silence sur le bateau. 

Un tambour battait la marche; la compagnie qui allait remon-

ter la garde des forts passait sur le rivage, et elle appartenait 

au 45 , ou les prévenus de carbonarisme, Pommier et Goubin, 
eiaient connus de chaque soldat. 

Mais, grâce au mode de voyage imaginé par Marthe, le bateau 

passa sans danger en vue de la compagnie, et on arriva bientôt 
dans la maison des pécheurs. 

Là, Cédric et les deux sous-olfieiers trouvèrent un asyle sûr, 

et attendirent patiemment la nuit close, où ils devaient tenter 

de se rendre nu lieu de tendez-vous indiqué par llories. 

La situation n était pas encore bien sombre. Pommier se sou-

mettait a toute destinée, renonçait même sans trop d'efforts à 

sauver la France, pourvu qu'il conservât sa jeune femme et ses 

amis, et il ne croyait pas encore en cire séparé. Cédric, après la 

stupeur causée par un premier échec, reprenait courage, et ne 

désespérait pas i
0

„| à fait d'une cause que. selon lui. Dieu de-

vait protéger. Lt pour Goubin, il lui était plus facile que jamais 

de mettre en usage sa douce philosophie, depuis oue les revers 

lui avaient valu la touchante déclaration d Eglaniine. 

(X* mite d demuin.) CLBUEHCS SO»«*« 

Gor»*i>«adane« partieuiière du aKPUSLXCAXjr. 

Paris, 1er mai 1849. 

On lit dans la Ga-ette des Tribunaux -. 

« Ce soir eacor.e, des rassemblements nombreux s'étaient 

formés sur la chaussée du boulevard St-Denis et du boule-



yard Bonne-Nouvelle. 
les curieux s'y trouvaient encore en grande majorité. — 

pe nombreuses arrestations avaient eu lieu cependant hier, 

s
ùr.cé point, entre autres celle de deux gardiens de l'Assem-

blée nationale au domicile desquels une perquisition judi-

ciaire, opérée ce matin, a fait découvrir des munitions de 

guerre (poudre, baltes et armes chargées). Le chiffre des in-

dividus arrêtés samedi et dimanche, après les sommations , 

s'élevait à plus de 500 ; 365 ont été maintenus èn état d'ar-

restation el déférés à la justice. 

A onze heures les boulevards étaient complètement déga-

ges. Quelques individus arrêlésaprès sommations réitérées de 

se
 retirer, ont été envoyés des posles Bonne-Nouvelle el des 

^rîs-et Métiers à la prfeclure de police. 

line instruction judiciaire es,t entamée el sera suivie avec 

joute la diligence possible contre les personnes dont l'arres-

tation est maintenue. 

— Ces jours derniers tous les sergents de ville, officiers1 

je paix el autres agents de la police étaient convoqués par 

le citoyen Carlier à l'effet, disait l'ordre de convocation, de 

recevoir des ordres sévères et importants. Depuis quelques 

jourS- et jusqu'à nouvel ordre, tous les agents répondent six 

fois a l'appel par jour au lieu de deux. La conduite qu'a te-

nue depuis une semaine ces sbires vis-à-vis du Peuple, nous 

frit snlïise minent apprécier quel genre de sévérité leur a élé 
recommandé. 

— On nous a rapporté, à propos du nouveau licenciement 

je la garde républicaine, un fait que le narrateur garantit et 

qui non tant n'est publié ce malin pur aucun journal. Il pa-

rait que lorsque les soldats ont élé désarmés, tout furieux 

d'une mesure qui ne les frappe , disent-ils, qu'à cause de 

leurs opinions démocratiques, ils ont cherché dans le quar-

tier des fusils et des cartouches pour essayer seuls une insur-

rection contre le pouvoir. Mais le Peuple, qu'on cherchait 

à exciter, a craint de tomber dans un guet-à-pent et n'a 

donné aucune suite à la double proposition qu'on lui 

faisait. 

— Un journal prétend que le cit. Lagrénée va être nom-

mé ambassadeur de France à Madrid, en remplacement du 

tit. Napoléon Bonaparte. 

— On assure que par suite de l'occupation d'Alexandrie 

par les Autrichiens, l'orére a été envoyé de porter à 20,000 

hommes l'effeclif de l'expédition de Civita-Vecchia. 

— On porte à plus de 2,000 le nombre des réfugiés ita-

liens qui se trouvent en ce moment à Marseille , par suite 

des derniers événements d'Italie. 

— Les deux candidats démocrates qui eomplèlent la liste 

de la Seine sont : Baichot, sergeat-major au 7e léger, et 
Rattier, sergent au 48e de ligne. 

, • J »• " " " R • • • ■ ' 

Assemblée nationale. 
Oorreipondanoe particulière du B.S?DBXiIOAIIf. 

Suite et fin de la séance du 30 avril. 

Le cit. Leremboure, demande que la question soit résolue, car, dit-

il, nous ite pouvons pas abandonner nos nationaux et notre inlluence 

dans l'Amérique méridionale. 

L'Assemblée accorde mi crédilde 640,000 fr. pour les subsides à titre 

d'avance que nous accordons au gouvernement Oriental. 

Le cit. Maral fait un rapport sur lfes pensions des dix huit préfets. Les 

conc usions du rapport tendent à la révision. 

Le séance est levée à six heures trois-quarts. 

Séance du 1
ER mat. — PRÉSIDENCE DU CIT. MARRAST. 

L'ordre du jour appelle la discussion du projet de loi relatif à un cré-

dit supplémentaire de 480,000 fr. à ouvrir au ministère des affaires 

étrangères pour frais de voyage et de courriers, et pour missions extraor-
dinaires <ie l'exei cice 1848. 

Ce projet est adopté sans discussion. 

L'Assemblée reprend la discussion (2« délibération) du projet de loi 

Wfl'organisauon de la force armée. 

L'Assemblée pusse à l'art. 52. 

Les jeunes gens inscrits sur les listes cantonnales pourront s'exonérer 

d» service personnel, conformément au deuxième paragraphe de l'art. 

102de lu Constitution, en \er-ant avant la révision , entre les mains du 

Percepteur des contributions, Une somme fixe, dont le montant sera 

wfiirminré chaque année par la loi du contingent. 

, Le paiement de cette somme sera indépendant de celui de la cotisa-

•Hfcélablie par l'ait. 54. 

.** eit. Lamoricière demande que l'on discute séparément la question 

"e ' exonération de celle de la cotisation. 

."tts citoyens Goudchaux et Deslongrais, combattent cette proposition. 

■* deux questions sont connexes ; il est impossible de les séparer. 

cit. Desjolert, de Prébois,et Baudot, présentent un amendement 

V» est rejeté. 

cit. Tamisier développe l'amendement suivant : 
,( Art. 32. Les jeunes gens inscrits sur les listes cantonnales pourront 

*«:mérer du service personnel, conformément au 2« paragraphe de 

HJ-102 de la Constitution , en versant avant la révision , entre les 

■«Ms'du percepteur des contributions, une somme dont le minimum 
eru déterminé chaque année par là loi annuelle du contingent. 

.* Ce minimum sera imposé à tons les jeunes gens qui voudront s'e,xo-

"*er du service'personnel, et dont les contributions directes de loute 

el
"

ui
,'''i en principal et centimes généraux, payées par eux et leurs «ère 

tticii^
 ne

 dépasseront pas une somme déterminée par la loi annuelle 
u c«i>tiugent. 

lin" .'
m

P°t d'exonération sera proportionnel à la somme des contribu-

directes de toute nature, en principal e'. centimes généraux , payés 

j. ts jeunes gens et leurs père et mère , lorsque ces contributions 

K„0,11 au-dessus de la somme déterminée par la loi annuelle du con-

Sileî p
ere e[ mere ont

 pj
us

i
eur

s enfants, leurs contributions ne seront 

i ]
a
'
!
'^

c
sqne pour la part successible qui reviendrait au lils appartenant 

(
er

 c as
se appelée, en supposant que leur succession s'ouvrît le jour du 

^i'ctit de l'impôt d'exonération. 

Coij5 ^dément de l'impôt d'exonération sera indépendant de celui de la 

^"'«n établie par l'art. 14. 

Sta» ,T- *nCNET : Les orateurs qui ont appujé l'amendement du 

Sstj
1

" °*sjobert ont démontré que le système qui vous est présenté 

; !jr' licable. Il faut d'abord trancher la question première de savoir 

Se
 t

 *' Par voie d'exonération ou par voie de remplacement que l'armée 

^"f'/ra. (Aux voix, aux voix!) 

I»,,;', RÉSIDENT : Je consulte l'Assemblée sur le sonde l'amendement 

lat f-' " beslongrais. 

No«v '
 LAS,

ORICIÈPE de sa place : La commission demande que la 

ijf Litton soit rejetee ctque l'Assemblée vote immédiatement son envei 

^°
n
»nission. • 

C
'T. DESLONGRAIS : La commission aurait dû nous appeler dan» 

soit setu. 

Avec force, aux voix! — L'amendement mis aux voix n'est pas adopté 

Le cit. Saint-Romme paratt à la tribune et cède la parole au citoyen 

Tamisier. 

L'amendement que j'ai proposé ne touche pas au principe de la com-

mission On a osé comparer le produit de la cotisation avec le prix de 

la vente des remplaçants. Si vous n'étiez pas aussi indifférents que vous 

paraissez l'être à l'honneur de nos soldats, vous affranchiriez le pays de 

cet iufàme iralic des remplaçants. Quelque voie cj
U(

. vous adoptiez, ce 

seva un progrès,, si vous supprimez le remplacement, 

Dans le système de la' cOflihii&loh, il "'y ;> plus de contrats, mais La-

veur de l'état qui permet de âé ràeheler moyennant line redevance 

payée à l'état. 

Quel est le principal argument de ceux qui repoussent la cotisation 

personnelle ? Ils disent que ce qui est une charge uniforme doit êire 

soumis aux mêmes conditions de rachat. C'est proportionnellement à la 

fortune que les citoyens doivent être exonérés dé ce service. 

Le servioe pécuniaire égal serait injuste et contraire au principe de la 

Constitution, aux devoirs de votre mandat qui est d'être fermes. 

Les intérêts de la classe la plus nombreuse et la plus malheureuse 

exigent qu'on fixe un minimum d'impôt pour se libérer, par une coti-

sation proportionnelle au-dessous de cet impôt. Plus bas, l'orateur se 

plaint que toutes les ressources des citoyens ne soient pas également 

imposées. 

Vous ne laisserez pas échapper l'occasion qui se présente de procla-

mer le principe démocratique. 

I.E CIT. SAINT HOMME. Deux choses à examiner. Quel sera le nom-

bre des exonérés ci des remplaçants qui reprendront du service. La 

commission a fixé le nombre des remplaçants à 21,000 hommes; je 

pense que ce chiffre n'est pas exact. 

Les compagnies d'assuiauee font entrer les chances de la réserve 

dans le prix de leurs remplaçants ; en 1838, il y a eu 27,000 rempla-
çants. 

La commission porte à 43,000 le nombre des assurés aux compa-

gnies d'assurance. 

Ces compagnies se règlent sur tes chances des assurés. Où il y a 

plus de chances d'être déclaré impropre au service militaire, il est d'u-

sage que le prix est moindre. 

Oaus tous les cantons, le prix des exonérations ne serait donc pas le 

même, autrement il y aurait inégalité dans les prescriptiohs de votre 

lo;. 

Parmi les engagés volontaires beaucoup oiu en vue de donner des 

secours à leurs parents. S'ils ne peuvent toucher leur pécule qu'au bout 

de 7 ans, ils ne se présenteront pas. 

L'orateur se livre à des calculs pour établir que dans le système pro-

posé on ne trouvera pas assez d'engagés volontaires. 

Les engagés volontaires qui se présenteront seront des jeunes gens de 

10 à 20 ans. (Réclamations de 18 à 20.) 

Parmi vos engagés volontaires , vous n'aurez que des gens qui n'auront 

pas chances d'être libété,8. 

LE CIT. DESHARS. La faveur de l'exonération donnera 46 millions. 

Le cit. Goutay remet son rapport sur le projet de loi relatif à la cé-

rémonie du 4 niai, et l'urgence est demandée. 

La séance continue. 

Liquidation de la Banque du Peuple. 

Comité de Lyon, rue Ste-Catherine, n. 3, au 1er, — Bureau 

ouvert tous les soirs, de 7 à 9 heures. 

Les citoyens qui sont encore porteurs de récépissés pour 

actions ou coupons d'actions à la Banque, sont instamment 

priés de se présenter sans iél*' pour en recevoir le rem-

boursement. 

Le local où est silué le bureau du comité n'est plus à sa 

disposition que jusqu'au 5 mai. 

Chronique locale. 
Le maire de Lyon vient de faire afficher le programme 

suivant : 

« Il sera tiré trois salves d'artillerie : une le 3 mai, au 

coucher du soleil; la seconde le 4 mai, au matin; la troi-

sième, le soir. 

Ledit jour 4 usai, à dix heures précises, jl sera célébré 

dans l'église métropolitaine Une messe solennelle suivie 

d'un Te Deum en actions de grâce de l'avènement de la Béy-

publique. Les autorités civiles et militaires seront invitées à 

y assister. 

A onze heures, une cérémonie religieuse aura lieu dans 

l'égiise réformée. 

A la même heure, un service analogue à la solennité sera 

célébré au Temple des Israélites. 

A l'issue de celle cérémonie, une revue extraordinaire des 

troupes de la garnison sera passée sur la place Bellecour. 

Le même jour, les musiques des régiments exécuteront 

des symphonies sur la place Bellecour, sur la place des Ter-

reaux et au Jardin-des-Plantes. 

A cinq heures, un ballon sera lancé de la place Belle-

cour. 

A sept heures et demie du soir, les édifices publics seront 

illuminés. 

A la môme heure, des feux étoilés seront exécutés par 

les troupes de la garnison sur les deux rives de la Saône. 

A huit heures, un feu d'arlifice sera tiré de dessus le pont 

Tilsitt; il sera annoncé par une flamme de Bengale partant 

du pont Tilsitt, et par la sonnerie du beffroi de l'Hôtel-de-

Ville. 

Des livrets de la caisse d'épargne seront distribués aux 

élèves des écoles primaires. 

Le général, commandant la 6e division militaire, a bien 

voulu donner son approbation à celles des dispositions du 

présent programme qui rentrent dans ses attributions. 

Les habitants sont invilés à pavoiser dès le malin, et à il-

luminer leurs maisons. 

— Bugeaud a élé se loger près du fort Montessuy, afin de 

pouvoir plus facilement bombarder Lyon si le cas l'exigeait. 

A cet effet, il fait concentrer des troupes autour de cette po-

sition militaire. 

— La plupart des communes font figurer à leur budget 

une somme pour fêtes publiques, qui ordinairement est em-

ployée à l'entretien des drapeaux de la mairie et de l'église. 

Or, tel article est négligé avec soin aujourd'hui. Presque 

tous les drapeaux sont devenus blancs, alors on les conserve 

avec une affectation scandaleuse, afin d'habituer les citoyens 

l celle couleur honnête et modérée. A Anse, notamment, le 

drapeau de la caserne de gendarmerie frappe les regards; à 

Gena 'Isère;, celui du clocli ;r annonce une iutenlioii mar-

quée. Nous pourrions citer une foule de lieux. .. 

— Le baïujuel de Neuvilie-sur-SaÔne aura lieu le diman-

che 6 mai 1849, à 11 heures. — p
r
i
v
 du billet, 1 fr. 

Un orchestre nombreux et bien dirigé exécutera des airs 

patriotiques. 
Les chanteurs monlagnards, au nombre de 20, assisteront 

à ce banquet. 

Les toasts devront ôlre déposés : à Neuville, chez le cit. 

Gros jeune.—A Lyon, chez le cil. Gudin, rue Qualre-
Chapeaux. 

— La commission de liquidation dii lij Société fraternelle 

pour la peinturé des drapeaux prévient les citoyens menui-
siers, ainsi que les personnes qui voudraient s'occuper de ce 

genre de travail, que dimanche prochain, 6 mai, s'effectuera 

la vente de trois vastes ateliers consistant principalement en 

boiseries, don!, un, faute de travail, n'a pas encore servi. 

Les personnes qui voudraient traiter avant l'époque indi-

quée, pourront s'adresser au citoyen Grosset, aubergiste, 

rue Pomme de Pin, 1, de midi à deux heures. 

Pour la commission Grosset fils. 

— Les bruits les plus a'.arrhanîs courent dans notre ville 

depuis plusieurs jours. « On se bat à Paris, on va se battre 

à Lyon. » Telle est la rumeur générale. Les préparatifs for-

midables que fait l'autorité militaire contribuent singulière-

ment à entretenir cette inquiétude. Depuis deux jours, elle 

concentre des troupes sur le plateau de Montessuy ; la plu-

part dés détachements cantonnés dans les environs et les dé^ 

parlements voisins sont dirigés dans celle direction. Nous 

avons vu passer des bataillons, sac au dos, avec gamelles et 

bidons. Chaque soldat avait un û|qu.et de campement fixé à 

son sac; c'est, dil-on, une innovation du citojen Bugeaud. 

De nombreuses voitures de munitions ont été dirigées en 

môme temps sur Montessuy. 

Des patrouilles d'iufanlerie et de cavalerie sillonnent la 

Croix-Rousse depuis deux jours. Le génie s'occupe sans re-

lâche de la construction de casernes provisoires sur le pla-

teau de Cuire pour loger les troupes qui y affluent de toute 

part. Qu'est-ce que cela signifie? La ville est dans le plus 

grand calme. Méditerait-on quelque noir complet contre nos 

liberté ? Bientôt. sans doute, nous aurons le mot de l'é-

ntgme. 

—, Les gendarmes qui stationnaient dans la rue Centrale 

n y paraissent plus. L'autorité continue à y aposter des 

agents de police pour interdire l'entrée de nos bureaux aux 

militaires.  

— Les légitimistes se remuent beaucoup en ce moment.. 

Ils portent dans leurs comités électoraux les noms les plus 

éionnaHts. U faut ôlre blanc comme neige pour avoir leur 

suffrage. La moindre tache est un motif de rejet absolu. 

—Un banquet démocratique atira lieu dimanche1, 6 mai, 

à la Croix-Rousse, clos Canon. Des places seront réservées 

aux dames qui voudront assister à celle fêle fraternelle. 

— Un élève du Lycée de Ly_on nous adressa une lettre 

empreinte du plus chaud patriotisme el où "nous remar-

quons le passage suivant : 

« La paix, et toujours la paix honteuse avec les rois, 

voilà la politique que les royalistes imposent à la France, 

au lieu d'aller porter secours à nos frères opprimés. Les 

hommes qui nous gouvernent s'allient avec les gouverne-

ments de la Bussie, de l'Angleterre, de l'Autriche, avec nos 

plus cruels ennemis enfin, pour renverser la République 

romaine. 

« Honte et infamie sur nous ! 

« Républicains, sauvons la République, ou périssons di-

gnement ! ». 

— Le citoyen C , fabricant de soirie, qui, après la 

révolution de Février, mit à bas tous ses métiers sous le pré-

texte qu'il n'avait pas d'argent et que la confiance élait dé-

truite, et qui, en môme temps, achetait AO COMPTANT une 

quantité considérable de soie, se flattait, dans la voiture de 

Lyon à Anse, d'avoir GAGNÉ 250 mille francs sur cette opé-

ration honnête cl, en môme temps, tournait en ridicule les 

démocrates, et ne se gênait pas pour les traiter de voleurs el 

de canailles. Inutile de dire que ce monsieur est un membre 

des plus furieux de la société de tordre et l'un des agents du 

comité occulte. 

—Hier un fait inouï s'est passé dans les bureaux daPeuple 

Souverain. La police l'a envahi, el sous le frivole prétexte 

de vérifier l'authenticité d'une lettre écrite par un soldat de 

l'armée des Alpes, on s'est livré à une recherche inquisilo-

riale. Non content de celle vexation , on a emmené son gé-

rant en prison. 

Nous serions curieux de connaître en vertu de quelle loi 

on veul obliger, on ose même demander à un journaliste les 

originaux des articles qu'il publie. Les écrivains ne sont pas 

des mouchards , et quant à nous, nous nous refuserons tou-

jours énergiquement à reconnaître un droit semblable à qui 

que ce soit. Il est certain que notre confrère en fera autant. 

—JUne réunion d'électeurs modérés de la section de l'Hôtel-

de-Ville a eu lieu à l'hôtel du Nord ; après la lecture du pro • 

cès-verbal, le cit. Nicod d'Arbent lit un discours fort cu-

rieux. Le public est admis a présenter des candidats et non 

à les discuter. 

Les candidatures des citoyens Réveil, Auberlhier, Rivet, 

excitent vivement les sympathies de l'auditoire, celle de 

monsieur Bugeaud de la Piconnerie occasionne un enthou-

siasme impossible à décrire ; on n'a pas osé adopter celle de 

Guizot, c'est dommage, car la compagnie devait être de son 

goût; celle du citoyen Grillet est repoussée avec l'énergie du 

modérantisme, car l'assemblée est convaincue, que le cit. 

Grillet a accepté la République de bonnefoi, et, circons-

tance aggravante, il veut sincèrement le développement ré-

gulier et progressif de nos institutions ; enfin , il aime le 

Peuple ! 
Arrière là d'autres, ce sont des honnêtes modérés q u'11 faut, 



ie cit. Hénon est repoussé parce qu'il admire médiocrement 

Bugeaud. C'est bien fait, pourquoi le cit. Hénon n'a-t-il pas 

voulu suivre ses collègues de la société dlagriçulture, Iprs de 

leur visite au maréchal oraleur, pamphlétaire, planteur de 

choux , accoucheur et grand réparateur de la vicinalité 

d'Excideuil. Mais à la fin, sortent triomphants de l'urne, 

comme le Chrisl de sa couche de pierre, les illustrations 

suivantes: Mortemart, Bourjolly, Ferrouillat, Tardy et 

Tutti quanti. 

Enfin la France est sauvée, quand tout-à-coup l'affreuse 

discorde souffle sur l'assemblée; les interpellations sont 

échangées , les injures partent de toutes parts, chacun sem-

ble devenu fou, c'esl le branle du diable ; les modérés 

criaient, juraient, sautaient, comme s'ils avaient élé mis en 

mouvement par une machine^éleclrique; on eut dit un kilo-

gramme de petits pois dans une soupe en ébullition. L'on 

nous rapporte qu'à la fin de la séance , les honorables des 

Capucins sont sortis en dansant une tarentelle démoniaque. 

On leur aura' jeté un sorl ! 

— On nous écrit de Nanlua : 

a Dans le déparlement de l'Ain , il ne s'agit plus de 

nuances d'opinions ; il n'y a plus à choisir entre les démo-

crates plus ou moins avancés , car la lutte est sérieusement 

engagée entre les défenseurs et les ennemis de la Répu-

blique. 
Les amis de tordre ont eu dernièrement une réunion pré-

paratoire à Bourg, et, à leur grande satisfaction , les can-

didats sortis de l'urne sont : 

1° Jayr, ministre le 23 février; 2° d'Angevine, dépulé mi-

nistériel sous Louis-Philippe; 3° Maissiat el Champvans (Voir 

leurs votes à la chambre.); 4° Margerand et Bricot, avocats à 

Lyon. , 
Les amis de tordre de Nantua ont eu leur réunion pré-

paratoire, et le scrutin a donné à peu près le môme résultat 

qu'à Bourg. 
Les amis de Vordre de tous les temps et de tous les] âges 

sont incorrigibles. L'expérience ne leur sert à rien. Sans 

doute, ils pensent que toutes les révolutions sont aussi béni-

gnes que celle du 24 Février , et croient que s'ils lassaient 

encore une fois le Peuple , ils en seraient quittes pour la 

peur ; mais ils pourraient bien se tromper. » 

Spectacle du 3 mal. 

Société des artistes. 

CELESTINS. — Les dou^e travaux d'Hercule, com. — 

Une volonté de Femme, vaudev. —Le Cuisinier politique , 

vaudev. 

Nouvelles étrangères. 
Italie. 

TCR1X. — On écrit au Patriote Savoisien : 
Vous aurez vu sans doute l'état des morts et des blessés de la bataille 

de Novare, publié par le journal officiel. Le chiffre des morts s'élève à 
237, parmi lesquels on compte deux généraux (MM. Passalacqua et Per-
rone), un colonel, un major, cinq capitaines, dix-neuf lieutenants ou 
sous-lieutenants, trente-neuf bas officiers. Il y a des régiments qui ont 
eu un mort; le 3e régiment, qui a le plus souffert, en a eu 28; les bles-

sés s'élèvent à 981. 
Ainsi, nous avons eu 1,218 hommes hors de combat dans une affaire 

qu'on disait sérieuse et qui n'a été qu'une échauffourée. Cette perte, lé-
gère si l'on considère que plus de 100 mille hommes en sont venus aux 
mains, a suffi pour démoraliser l'armée et les populations, pour anéan-
tir pour long-temps toutes les espérances de l'Italie, pour décider du 
sort d'un royaume de cinq millions d habitants et ramener le Piémont à 
la restauration absolutiste, à laquelle ii marche à grands pas. Les Autri-
chiens sont entrés insolemment, musique en tète, a Alexandrie; on pré-
pare a Asti des lits et des logements qui leur sont destinés, dit-on, et 
l'on s'attend à les voir mettre garnison dans la citadelle de Turin. En 
vérité, nous devons être la risée de l'Europe; comment nous laverons-
nous de la honte que ces événements font peser sur nous ? 

Est-ce stupeur, apathie ou lâcheté? Mais la population reste insensi-
b|e.a toutes ces catastrophes jamais Turin n'a été si brillant; les cafés, 
les théâtres, tous les lieux publics sont remplis de monde; on boit, on 
inange, on joue, on danse, comme si nous étions vainqueurs et que l'Au-
trichien fût à deux cents lieues, au lieu d'être à DOS portes. Le ministère 
peut se permettre tous les attentats, il ne rencontrera pas d'opposition 
dans la capitale. Qu'est devenu l'enthousiasme de 1848. 

ROUE. — Le président de la province a envoyé la dépèche suivante 

au général Oudinot : 
Monsieur le général, 

J'ai vu la dépêche par laquelle vous aunoncez que le gouvernement 
français, désirant mettre un terme à la situation dans laquelle gémissent 
les populations romaines depuis quelques mois et faciliter l'établisse-
ment d'un ordre de choies, éloigné de l'anarchie de ces derniers temps, 
a résolu d'envoyer à Civita-Vecchia un corps de Iroupes. 

Comme représentant de la République romaine, je dois protester 
contre ces paroles A'anarchie que n'a pas méritées un Peuple qui, dans 
son plein droit, vient d'établir un gouvernement d'ordre et de moralité, 
et je dois vous dire que la France est bien mal informée de nos actes 
et des événements qui se sont passés chez nous. 

La force peut beaucoup dans ce monde, mais il me répugne de croire 
que la France républicaine veuille renverser, par la force, les droits 
d'une République qui est née sous les mêmes auspices que la sienne. 
L'Europe, qui nous regarde, jugera vos actions et les nôtres , et l'his-
toire dira si notre conduite politique pouvait être accusée d'anarchie. 

Je suis certain, M. le général, que, lorsque vous serez informé de 
la vérité des faits , vous serez persuadé que dans notre pays la Répu-
blique se soutient par le concours moral de l'immense majorité de la 

population. 
Recevez, M. le général, les sentiments de mon respect distingué. 

Le président, M. MANNUCCI. 

Déclaration du corps de troupes française au président de 
Civita-Vecchia. 

Le gouvernement de la République française, animé du véritable 
esprit de liberté, déclare vouloir respecter le vote de la majorité des 
populations romaines, et venir amicalement, dans le but de maintenir 
sa légitime influence ; il est décide aussi a n'imposer à ces populations 
que la forme de gouvernement qu'elles désirent. 

En ce qui concerne le gouvernement de Civita-Vecchia, il sera con-
servé dans toutes ses attributions, et le gouvernement français pour-
voira à l'augmentation des dépenses dérivant de l'accroissement du 
travail que produira le corps d'expédition. 

Toutes les denrées, toutes les réquisitions nécessaires au maintien 
de corps d'expédition seront payées argent comptant. 

Civita-Vecchia, 24 avril 1349. 

Le chef d'escadron, aide-decamp 
du commandant en chef, 

ESPIVKNT. 

jMlemayike. 

Les nouvelles relatives h la victoire décisive des Hongrois se sont 
complètement confirmées. 1 

A Vienne I agitation csi immense. 
Les Madgyares ont été également vainqueurs sur le bas Danube. Ils 

ont bouubadé et incendié CariQWit/., le iH , et d'importants transports 
d'armes et de munitions ont cupeu d'Agram vers Semlin , par Sisacok. 
Perezel est entré à Verkovar sans éprouver la moindre résistance. Au 
reste le Lloyd confirme ainsi la fâcheuse position des impériaux : « Nous 
devons évacuer Pesth et Bude, lever le siège de Comorn, abandonner 
toutes les villes et les places fortes de la Hongrie , afin de réunir toutes 
les forces impériales sur un seul point pour obtenir un résultat décisif. 
Si nous restons vainqueurs, nous aurons bientôt regagné ce que nous 
avons perdu, et nous sommes surs qu'alors, nous conserverons ce que 
nous aurons gagné de nouveau. 

Bude a élé en effet, comme Pesth , évacuée par les Aulriciens. 
On écrit de Vienne , en date du 24 , à la Gazette de Cologne : 
Après la défaite des troupes impériales, il ne peut être question, 

quant à présent, d'une concentration sde l'armée autrichienne, pour 
prendre l'offensive, Ùlden aura fait assez s'il opère une bonne retraite; 
nous ignorons quelle route il prend. Les avant-postes hongrois étaient 
à Wulselberg. 

On éi rit de Vienne, le 21, à la Réforme Allemande : 
D après les rapports publiés jusqu'ici, l'armée impériale se concentre 

dans les environs de Raab. On assure que depuis la publication du bul-
letin ci-dessus, on a reçu de meilleures nouvelles, lesquelles seront 
consignées dans un nouveau bulletin qui paraîtra dans la journée. 

Tous les Hongrois, Polonais, Italiens et Allemands septentrionaux 
qui sont ici s-ans occupation, ont reçu l'ordre de quitter la capitale d'ici 
à après-demain. 

On mande de Vienne, le 24, à la Gazette Constitutionnelle: 
Notre population ne peut pas encore se remettre des mauvaises nou-

velles de la Hongrie ; quoique jusqu'ici la tranquillité n'ait pas été trou-
blée , on voit de peiites patrouilles sillonner les rues de la ville. On en-
tend déjà crier dans les cabarets : Vive Kossulhl Les ouvriers semblent 
pressentir le renouvellement de leur rôle politique ; on prétend qu'ils 
veulent, dans le cas où Kossuth attaquerait Vienne, se lever en masse 
et aller le rejoindre. La consternation est indicible : aujourd'hui tout le 
monde voulait se procurer de l'or et de l'argent, et les comptoirs des 
changeurs étaient assiégés. 

Les journaux publient une proclamation du roi du Hanôvre , pronon-
çant la dissolution de la seconde chambre. 

FAITS DIVERS. 

Nous avons tant de procès qu'il nous arrive parfois d'en 

oublier quelques-uns. Ainsi, avons-nous fait hier défaut, 

pour une aimable invitation faile par le citoyen Baroche, de 

nous rendre en cour d'assises, à l'effet de répondre de nou-

veaux méfaits. Nous avons laissé l'invitation dans notre 

poche. 

Il s'agissait d'un article du 10 février, relatif à l'affaire 

de la barrière Fontainebleau; nous avions trouvé mauvais 

qu'au mépris de la Constitution, les juges extraordinaires du 

citoyen L. Faucher restaurassent la guillotine. Il s'agissait 

aussi d'un ordre du jour lu dans les casernes, que le citoyen 

Baroche apparemment juge séditieux. Tout cela s'appelle 

délit d'excitation à la haine des citoyens les uns contre les 

autres, et à la désobéissance aux lois. 

Les journaux du matin nous apprennent que notre brave 

ami Duehéne a été condamné par défaut à deux ans de prison 

et 4,000 fr. d'amende. 

Les citoyens Baroche, Faucher et consorts dureront-ils ce 

temps-là ? (Peuple.) 

— Un de nos amis nous communique le fait suivant, dont 

il nons garantit l'exactitnde : 

« La personne chargée dernièrement de faire dégalonner 

les livrées de l'ex-roi, a reçu ordre de ne pas dégalonner 

les habits faits en 1847, et par conséquent encore neufs, par 

la raison qu'on ne savait pas comment ies choses allaient 

tourner. (Textuel.) 

« Les citoyens Barrot et Faucher pourraient peut-être 

nous dire qui a donné cet ordre, et dans quelles prévisions 

il a été dônné. A défaut des ministres trop haut placés pour 

répondre à noire humble question, le directeur du garde-

meuble devrait bien nous donner quelques renseignements 

sur ce fait qui n'a pas besoin de commentaires. » (Peuple.) 

— Nos amis des départements vengent dignement les 

représentants montagnards des calomnies de la presse réac-

tionnaire. Les lignes suivantes le prouvent : 

Le citoyen Labrousse, représentant du Peuple, vient de 

recevoir, à Cahors, une ovation magnifique. Plus de 4,000 

personnes l'ont accueilli aux cris de : « Vive Labrousse ! 

Vive la Montagne ! » 

Notre représentant Alphonse Cent est arrivé hier au soir 

dans nos murs. Une foule immense s'était portée à sa ren-

contre, à la descente du bateau à vapeur, et l'a accompagné 

jusqu'à sa demeure aux cris de : Vive la Montagne! entre-
mêlés de chants patriotiques. 

Le plus grand ordre a régné dans cette ovation impromptu. 

(Républicain de Faucluse.) 

— Le gouvernement poursuit toujours avec la môme ri-

gueur la perception de l'impôt des 45 centimes. Un bataillon 

du 45e de ligne vient d'être envoyé de Bordeaux à Agen , 

pour forcer le recouvrement de cet impôl, qui éprouve des 

difficultés de la part des habitants de celle localité. 

Nous recevons la communication suivante : 

Lyon , le 30 avril 1849. 
Citoyen Rédacteur, 

Le trésorier du Comité central démocratique du Rbône, vous prie de 
donner place dans votre plus prochain numéro à la communication sui-
vante : 

0 Les citoyens qui ont reçu des Bittes de souscription du comité , 
pour la propagande électorale, sont invités à les apporter avec les som-
mes reçues, rue Stella, 5, au 1er, de dix heures du matin à 5 heures du 
soir, le 6 mai, sans aucun retard. 

Veuillez aussi publier la liste suivante des somme» perçues jusqu'à ce 
jour pour le même motif, pur les citoyens dont les noms suivent : 

Les cil. Cornu , 19 f. 5 e. Favicr, 10 f. 15c. Gustave, 15 f. 50 c. Ter-
rasse, 3 f. 75. Blinde, 8 f. 55 c Battier , (i f. i l e. Despinay , 5 f. 65 c. 
Dolbeau ,6 f. 20 c. Sarih , 0 f. B -rihier, 15 f. 85 c. Dul'ay, 6 f. 45 c. 
Galomier, 7 f. 70 c. Ruhy père. 13 f. 3S c. Perret, 6 f. 20 c. Gnettard, 
7 f. 35 c. Sontonnax , 2 f. 75 c. Durand , par le cit. Fonccl, 36 f. 25 c. 
Delagarde, 7 f. 25 c. Métra, 15 f. GO c. Avancé. 4 f. 30 30 Beatide (bis), 
4 f. 45 c. Gustave (bis), 2 f. Juvanon , 2 f. 35 c. Gaillard et Chanel , 
6 f. 50 c. Dufour, 6 f. 40 c. Gémolc , 10 f. 43 c. Peyronnel, 6 f. 20 c. 
Châlons 1 f. Ragey, sur quatre listes, 24 f. 90 c. Chol, 18 f. 25 c. Duf-

t'et, et le Comité électoral de St-jusi, I" I. s)0 c. Verrat 5 f « 
Club du Prado, 50 f. Les amis de Brutus, 2 f. 50 c. Barauge, 8 l'r .

 c
-

Total. 54À J:'-
Vivier, déjà publie,

 }2
 JjU 

Total jusqu'à ce jour, 3S8~"èn"~ 
Celle liste sera continuée. 

Le trésorier du Comité central démocratique du R
n0 

Souscription recueillie dans les bureaux du RÉPUBLICAIN 

la distribution gratuite du journal dans t armée et dans^ 

campagnes. ' ïf 

Souscriptions recueillies par le citoyen Laurent dans les maisons' 
après : C|' 

Magasin d'épicerie de la rue Neyret. 

Pallu, François, 23 c. — Fournel, Jean-Etienne, 25 c. — Bon 
les, 25 c. — Leclerc, Antoine, 25 c. — Pérol, Vital, 50 c. J V ** 
puin, J»?cph, 25 c. — François Molct, 20 c. — Bréasson, Pierre '»" 
c. — Jubié, Antoine, 25 c. — Rochefort, 05 c. — Veyret, 25

 c
 'i? 

anonyme, 10 c. — Total, 2 fr. 85 c. """ u» 

Magasin d'épicerie de la rue Duviard. 

Bouvard, socialiste, 50 c. — Grobier, socialiste, 25 c. — Husson 
cialistc, 25 c. — Meunier, socialiste, 25 c. — Trucbet, socialiste «J*10" 
— Martin, socialiste, 10 c. — Besson, républicain rouge de douze"?c" 
10 c. — Rosalie, républicaine rouge depuis que l'on fait d'illéj.

a
3 

10 c. — Bclonni Besson, jeune républicain de naissance, 10 c. — n 
ret, socialiste, 50 c. — Un républicain dévoué, 1 fr. — Femme Creir/'f 
parlisante de Raspail, 3c — Montant, 3 fr. 70 c. 

Soussriplion reçue par le citoyen Charoin. 

G., 1 fr. — Un jeune cœur dévoué à la République, 10 c. ..n 
ami de la République. 23 e. — Une républicaine rouge , 25 c. —. n' 
anonyme républicain, 25 c. — Un ami du progrès , 50 c. — Une ci 
toyenne rose. 25 c. — Un anonyme, 25 c. — Un républicain , 23 " 
— Un républicain plus que rouge, 1 fr. — La citoyenne Beis«,«' 
25 c. - Total : 4 fr. 35 c. ac-

Souscription recueillie par le citoyen Vaille , rue Molière. 

Humbert, 10 c. — Sans-Peur, vorace, 15 c. — Maître, 10 c. — Car 
dé, 25 é, — Ruet, 25 c. — J. Kier, 50 e. — Bellissant, 25 c. - Boo 
net, 25 c. — Friedman, 25 c. — Aulié,l5c. — Marmcv, 10. 

Total : 2 fr. 35 c. 

Total 13 f. 2S. 

Total des listes précédentes, 1,162 60 

Total général. 1,175 4? 

Le Gérant, BUREL. 

Lyon. Imprimerie de Rodanet et Comp., rue de l'Archevêché, J. 

ACTIVITÉ ET CÉLÉRITÉ. 

FACTEURS PARISIENS. 
DISTRIBUTION A DOMICILE 

Des Lettres de faire part, Billets d'invitation, Caries de visite, Ami 
Circulaires, Prospectus, Cartes d adresse et toutes sortes d'Imprimé». 

Prix courant : 

Lettres de faire part le cent. 2 fr. oc. 

Billets d'invitation et Cartes d'adresse 1 50 

Avis, Circulaires, Prospectus et Cartes d'adresse. . » 75 
Sur une plus grande qianiité l'on.traitera à plus bas prix. 

Il sera perçu un centime pour toute adresse mise au Bureau. 

La distribution se fera immédiatement après la réception. 

DIRECTION A LYON, PLACE DES CELESTINS , 9, 

A L'ENTRESOL. 

On se charge de la vente de Propriétés et Fo»ds de commerce, 

Achat, Vente et Recouvrement de créances, Correspondance 
avec toute la France. 

M. B0NTOUXjeune, directeur de cette administration, ne 

négligera rien pour mériter la confiance de ses clients. 

LIBRAIRIE DE CHARAVAY FRÈRES. 
Q*svi U VHÙYAUV 99, i% GnUw du GwwiA-'YM&Vt», 4. 

EN VEHTE, 

Appel aux honnêios gens ; par Louis Blanc . . . . 1 fr. » 

La République à Lyon ; par Treillard ...... y, 3» 

Berger de Kravan ; première partie » 50 

— — deuxième partie » 30 

Clef de toutes les tenues de livres ; par Bertrand . . 4 » 

LATRIBUNE DES PEUPLES,SïïSrrS* 
rue des Neuve-des-Bons-Eufants, n* 7. Prix d'abonnement : 

an, 32 fr. Six mois, 16 Tr. Trois mois, 8 fr. 

On s'abonne chez tous les directeurs des postes et aux 1>U" 

reaux de messageries, ou bien en envoyant un mandat sur Pf'8' 
(A /franc/tir.) 

LE PATRIOTE SAVOISIEN Sftr^SS 
les mardi , jeudi et samedi de chaque semaine , à Chàmbéry» 

donne les nouvelles de France et d'Italie avant les journaux àe 

ces deux pays. — Etats Sardes et Etranger, franco jusqu'à 1» 

frontière : un an, 50 fr.; six mois, 18 fr.; trois, 10 fr. 

MALADIES SECRÈTES 
KM ARM ICI i: BB B»H. «JCET, 

Rue de la Préfecture, 3 , à Lyon. 

Maison de confiance pour la bonne préparation des rem^e» 

employés pour la guérison des maladies secrètes, dartres, 
syphilis, etc. 

Dépôt des capsules au BAUME DE COPAHU PUB, sans odeur J" 

saveur, contre les écoulements anciens ou récents. 

INJECTION ASTRINGENTE d'un effet assuré dans les eM 
chroniques qui auraienf résisté à tout putre remède. * 

SUSPENSOIR ÉLASTIQUE indispensable à ceux qui ln©nt*B, a 

cheval on qui font de longs exercices. 


